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    Avant-propos




    Cet ouvrage propose aux étudiants de lettres classiques et modernes une synthèse des éléments fondamentaux de la culture latine par l’étude de sa littérature, fortement imprégnée de l’héritage grec dont elle a su s’émanciper progressivement au fil des siècles.




    Les lettres latines ne commencent, en effet, que tardivement dans l’histoire de la civilisation. Ce n’est qu’au iiie siècle, au milieu de la période républicaine, définie comme l’époque archaïque, que se développent les premières productions poétiques et dramatiques de langue latine. Mais c’est sur plus de sept siècles que se poursuit son évolution jusqu’au ve siècle avec la chute de l’Empire romain d’Orient (476 après J.-C.). Les auteurs se détachent au fur et à mesure de l’emprise culturelle de la littérature grecque pour créer des œuvres à l’identité proprement latine. Aussi la littérature latine classique (ier siècle avant J.-C.-iie siècle après J.-C.) ouvre-t-elle, dès lors, le chemin de genres nouveaux ou, tout au moins, détourne-t-elle la finalité et la forme premières de certaines formes. Elle se réapproprie les différents genres existant avant elle en les redéfinissant à travers des œuvres dont l’influence sera grandissante sur le développement de la littérature européenne. L’expansion du christianisme conduit, à la fin du iiie siècle, les auteurs à se renouveler, en mettant fin aux problématiques développées dans la littérature classique, tout en s’appuyant sur les fondements que cette dernière a su poser pour lutter contre la prédominance de la culture grecque.




    Il s’agira, à travers cet ouvrage, de proposer aux lecteurs un outil efficace et clair qui leur permettra d’acquérir, si ce n’est de perfectionner, la connaissance de repères dans ce vaste et riche ensemble qu’est l’histoire de la littérature latine, et de connaître les grandes œuvres qui l’ont jalonnée et qui ont contribué à son succès dans les littératures qui lui succéderont. Des extraits d’œuvres emblématiques complètent, par ailleurs, cette étude, afin d’approfondir certains aspects de la littérature latine.




    Notre démarche se veut, dès lors, générique, à travers l’étude des différents genres qui se sont développés au cours de son histoire afin de donner un aperçu clair de son évolution : la littérature en vers, incarnée par la poésie et le théâtre, précède l’intérêt grandissant pour la littérature en prose représentée par l’histoire, l’éloquence, la philosophie, la littérature d’érudition, les genres mineurs du roman et de la fable, et la correspondance. La dernière partie est consacrée à la littérature latine tardive, souvent ignorée des précis de littérature, mais qui mérite pourtant que l’on s’y attarde, sans pourtant être exhaustif, afin de pouvoir évoquer quelques grands noms qui ont su marquer l’histoire et les mentalités de la littérature chrétienne et occidentale, mais aussi influencer les littératures à venir du Moyen Âge au xxe siècle.
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    La poésie latine




    L’histoire de la poésie latine est très intimement liée à l’histoire de la poésie grecque dont elle est l’héritière. En effet, malgré une tentative d’émancipation du vers latin à travers l’usage du vers saturnien1, typiquement latin, la poésie latine reprend la structure de la métrique grecque dans les trois types de registres qui marquent l’histoire du genre à Rome : l’épopée, le lyrisme et la satire.




    Le théoricien grec Aristote distingue, en effet, au ive siècle avant J.-C., dans sa Poétique, trois catégories poétiques : la poésie épique, lyrique et dramatique, auxquelles les Romains ajoutent la poésie philosophique et satirique. La poésie dramatique regroupe les pièces de théâtre, comédies ou tragédies, que seul l’emploi du vers fait entrer dans la catégorie du genre poétique2.




    Les poèmes épiques (du grec épos : « récit ou parole d’un chant »), chantés en Grèce par les aèdes3, fournissent ainsi l’hexamètre dactylique aux veteres poetae (poètes de l’époque archaïque), dont Ennius, avec ses Annales, est le premier représentant à Rome au iiie siècle avant J.-C. La poésie épique romaine s’inspire largement, certes, de la forme de l’épopée homérique, mais aussi des mythes et thématiques qui y sont abordés. L’épopée latine se fait légendaire chez Livius Andronicus au iiie siècle avant J.-C., Virgile au ier siècle avant J.-C., Valerius Flaccus et Stace au ier siècle après J.-C., ou encore Claudien au ive siècle après J.-C., où le merveilleux domine dans le récit, historico-légendaire chez Naevius (iiie siècle avant J.-C.) et Silius Italicus (ier siècle après J.-C.) qui donnent une lecture religieuse des événements contemporains historiquement avérés, ou historique chez Ennius (iiie-iie siècle avant J.-C.), Lucain (ier siècle après J.-C.), et chez les auteurs tardifs Claudien et Prudence (ive siècle après J.-C.), où aucune intervention du merveilleux divin n’est tolérée.




    La poésie lyrique, qui définit les morceaux en vers déclamés et accompagnés du nom de la lyre, s’exprime à Rome essentiellement dans l’ode et l’élégie. L’élégie romaine, qui se caractérise par l’emploi de distiques élégiaques (strophes de deux vers, constituées d’un hexamètre, puis d’un pentamètre dactylique), trouve ses lettres de noblesse au ier siècle avant J.-C. chez Catulle, dont l’influence est déterminante à l’époque augustéenne chez les poètes Tibulle et Properce, mais aussi chez Ovide, dont l’œuvre poétique relève à la fois de la poésie épique et lyrique. Horace lui-même, au ier siècle avant J.-C., s’est essayé à différents registres du genre lyrique. Ainsi abandonne-t-il le ton de la satire pour se consacrer à l’écriture des Odes, inspirées par le lyrisme de son prédécesseur Alcée de Mytilène (viie siècle avant J.-C.). Il compose, dans des strophes de quatre vers, appelées du nom de leur créateur « strophes alcaïques », des pièces plus intimes célébrant la gloire de Rome ou proposant une réflexion sur des sujets variés, tels que la mort ou le tempus fugit (le temps qui passe). La satire latine est, en effet, un genre introduit dès les prémices de la littérature latine par le poète archaïque Lucilius (iie siècle avant J.-C.). Sans doute héritée du poète grec Archiloque de Paros (viie siècle avant J.-C.), c’est au sein de la poésie romaine qu’elle prend véritablement son essor. Lucilius est, en effet, le premier à inaugurer « une nouvelle conception de l’auteur de satura comme censeur public. Son œuvre est le creuset où se mêlent les deux paramètres fondamentaux de toute satire, l’agressivité critique et le comique »4.




    Outre Lucilius, de nombreux poètes se prêtent à cette poésie de type argumentatif, tels Varron et Horace au ier siècle avant J.-C., Perse, Juvénal et même Sénèque avec son œuvre satirique, l’Apocoloquintose du divin Claude ou Transformation de l’empereur Claude en citrouille, au ier siècle après J.-C.




    La poésie latine reste un genre noble, particulièrement appréciée des Romains tout au long de la latinité jusqu’à la fin de l’époque tardive. Ses auteurs n’ont eu de cesse de chercher à se renouveler par les thèmes, les formes et la métrique empruntés, par une recherche des effets de langue et de mots nouveaux concurrençant ainsi la forte productivité de la langue poétique grecque.




    




    

      

        1. Le nom de « saturnien » aurait été donné à ce vers en référence au mythe originel d’un premier roi d’Italie appelé Saturne. Ce serait en hommage à ce dernier que le premier type de vers proprement latin, à la métrique énigmatique, porterait ce nom.


      




      

        2. Mais nous les traiterons dans un autre chapitre, sur le théâtre romain (à partir de la page 41), tout comme la poésie philosophique de Lucrèce (voir page 122), que nous évoquerons dans un chapitre consacré à la philosophie à Rome, afin de rendre compte des deux grands courants philosophiques hérités des Grecs, la pensée stoïcienne et la pensée épicurienne dont Lucrèce est l’unique représentant latin.


      




      

        3. Les aèdes désignent, dans l’Antiquité, les poètes qui chantaient et accompagnaient de la lyre les récits poétiques dont ils étaient auteurs.


      




      

        4. Sophie Duval et Marc Martinez, La Satire, Paris, Armand Colin, coll. « U », série « Lettres », 2000, p. 81.
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    Les veteres poetae : de Livius Andronicus à Lucilius (iiie-iie siècle avant J.-C.)





    
1.Livius Andronicus, le premier poète de Rome (iiie siècle avant J.-C.)




    Probablement originaire de Tarente, cité de la Grande Grèce dont l’influence culturelle et économique reste importante au iiie siècle avant J.-C., Livius Andronicus est sans doute l’auteur des premiers vers épiques latins qui nous restent, ou tout du moins son épopée est la plus ancienne des épopées latines qui nous soient parvenues. Andronicus est, en effet, le traducteur de L’Odyssée d’Homère (viiie siècle avant J.-C.) en vers saturniens qu’il adapte pour les enfants de son père adoptif, Livius Salinator, dont il prend alors le nom.




    C’est donc par la transcription du premier vers de l’Odyssée d’Homère que commence la première épopée romaine : Virum mihi, Camena, insece uersutum (« Dis-moi, Camène, l’homme habile »)5. La poésie latine naît, dès lors, du génie d’un esclave grec adopté à la suite de la prise de Tarente par les Romains en 272 avant J.-C. ce qui illustre l’étroitesse des liens culturels établis entre Rome et la Grèce. L’adaptation du monde grec aux réalités romaines en poésie souligne certes ses talents d’interprète, mais surtout de poète, et la richesse de cette interaction entre les deux cultures sur le plan littéraire. Elle témoigne, en outre, de la conception que les Romains ont de la littérature : celle d’une réécriture de la littérature grecque dont les thèmes sont revisités et adaptés à la culture romaine. Livius recourt ainsi au vers le plus ancien de la poésie latine : le vers saturnien dont l’origine même et les caractéristiques métriques sont restées obscures. Le sort des lettres latines repose, dès lors, entre les mains d’un étranger, d’un Grec, ancien esclave de surcroît, après avoir été si longtemps négligées – pendant près de cinq siècles – depuis la fondation de Rome. Seule une quarantaine de vers nous est parvenue à travers les exemples cités par les grammairiens latins, ce qui ne permet pas de développer une critique objective de son œuvre, ni de dégager les caractéristiques de son style.




    
2.Naevius, l’inventeur de l’épopée historique (iiie siècle avant J.-C.)




    Soldat de l’armée romaine, originaire de Campanie, Naevius est l’auteur du Bellum Poenicum (La Guerre punique), première épopée historique romaine, entièrement écrite en vers saturniens, qui relate la première guerre punique à partir des aventures d’Énée, dont s’inspirera, par ailleurs, Virgile dans l’Énéide (ier siècle avant J.-C.). Le poème dont il ne nous reste qu’une centaine de vers est composé durant la seconde guerre punique, sans doute entre 201 et 207 avant J.-C. Sa démarche mêle recherches poétiques et historiques : en insérant, dans une longue mise en abîme, l’histoire de la rencontre d’Énée et Didon, dans le récit du conflit présent qui oppose Rome à Carthage au iie siècle, il donne à la nature de cette rivalité une dimension ancestrale. Il suit ainsi tout autant le modèle des historiens grecs comme Hérodote (ve siècle avant J.-C.) que celui de l’auteur de l’Iliade auquel il reprend, d’après un des fragments conservés, le procédé de l’ekphrasis, description détaillée d’un objet, introduit pour la première fois dans la poésie de langue latine.




    
3.Ennius, l’Homère romain (vers 239-169 avant J.-C.)




    Né vers 239, Ennius est issu de la région de Tarente en Italie du Sud, d’où est également originaire Livius Andronicus et qui, très fortement hellénisée, comme nous l’avons observé, reste sous l’influence des philosophies venues de Grèce, telle que l’École pythagoricienne. Ennius tend à rompre avec la forme poétique de ses contemporains Livius Andronicus et Naevius, tout en recourant au genre de l’épopée historique inaugurée par Naevius. Avec les Annales, c’est sur les traces des poètes grecs que se place Ennius : les muses invoquées sont celles de la mythologie grecque. Pour raconter l’histoire de Rome depuis l’arrivée d’Énée, le poète délaisse également le vers saturnien pour le prestigieux hexamètre dactylique d’usage dans la composition de l’épopée de type homérique. Ainsi se vante-t-il, selon les théories pythagoriciennes de la métempsycose (passage de l’âme dans un autre corps), d’être la réincarnation d’Homère dans la préface de son poème, puisqu’il renoue avec le principe du découpage en chants, à la manière des poètes hellénistiques. Il reprend, en outre, en poésie la démarche annalistique de Fabius Pictor (iiie siècle avant J.-C.) en divisant le récit année par année, si bien que les 30 000 vers que devait contenir l’épopée, et dont il ne reste aujourd’hui que quelques fragments de 600 vers, étaient répartis en dix-huit livres. La lecture des Annales prend, d’ailleurs, une dimension politique dès lors que, composées à la fin de la deuxième guerre punique, elles tendent à encourager les soldats romains à courir vers la gloire d’une victoire susceptible de les amener à l’immortalité à travers la poésie et l’histoire.




    Le mètre de cette œuvre repose sur un schéma canonique : six dactyles, - ∪ ∪, qui peuvent être remplacés pour les quatre premiers pieds par leur équivalent quantitatif, le spondée, - -. Le travail poétique d’Ennius se porte, en outre, sur l’adaptation de la langue latine à l’hexamètre grec. Aussi le summus poeta, « le plus grand des poètes », selon l’expression consacrée par Cicéron pour le désigner, s’emploie-t-il à assouplir la rigueur du mètre par une recherche stylistique et lexicale laborieuse, que ses épigones tâcheront de parfaire avec succès des décennies plus tard.




    C’est sous la protection des plus grands – celle du général romain Caton l’Ancien, en 207 à la suite de la deuxième guerre punique où il sut se distinguer, puis celle du consul Marcus Fulvius Nobilior en 189 – qu’il évolue à Rome où il donne des lectures publiques d’œuvres grecques et latines, puis qu’il est engagé comme poète mémorialiste. Il obtient la citoyenneté romaine en 184.




    Il insuffle, par ailleurs, à travers sa culture hellénique, les principes et les théories qui ont contribué au succès de son œuvre. Aussi compose-t-il l’Euhemerus, appelée aussi Historia Sacra, traduction de l’Histoire sacrée d’Évhémère, mythographe grec du iiie siècle qui a développé l’idée selon laquelle les dieux seraient des êtres humains réels divinisés pour leurs exploits après leur mort. C’est donc influencé par la doctrine évhémériste qu’Ennius entreprend la rédaction de son épopée historique où histoire des hommes et temps des dieux s’entremêlent.




    
4.Lucilius, le fondateur de la satire (168 ?-103 avant J.-C.)




    Né en Campanie au milieu du iie siècle avant J.-C., Lucilius appartient à une riche famille sénatoriale de propriétaires terriens dont la richesse lui permet de vivre sans revêtir de charges publiques. Après s’être toutefois engagé auprès du général romain Scipion à Numance (ville du nord de l’Hispanie), en 133, il évolue dans son cercle, ainsi que parmi les membres de la nobilitas romaine, et entreprend la composition de pièces poétiques mordantes et virulentes, dans lesquelles il s’attaque, sous le mode de la satire, aux mœurs et coutumes de ses contemporains. Il vilipende particulièrement le poète Accius (iie siècle avant J.-C.) à qui il reproche son style ampoulé et excessif. Il y dénonce la corruption de la noblesse : en tant que « grand propriétaire foncier, il avait un mépris souverain de la course à l’argent et des métiers de la finance, qui faisaient alors tant de ravages dans son milieu6 ». De ses trente livres dont on situe la composition entre 131 et 107, seuls près de 1 378 vers nous sont parvenus, notamment dans les ouvrages du grammairien Nonius Marcellus (ive-ve siècles après J.-C.) qui en cite de longs extraits. Ils constituent un recueil de poèmes présentant une grande variété de formes et de tons, selon la définition donnée du genre de la satura (« mélange »). C’est avec Lucilius que naît le seul genre purement latin, à proprement parler : « Satura tota nostra est7. » Sa postérité perdure au cours des siècles suivants avec ses représentants que sont, à l’époque impériale, Horace, Pétrone, Juvénal ou Perse. Les livres I à XXI des Satires sont, ainsi, composés exclusivement en hexamètres dactyliques ; les livres XXII à XXV qui rassemblent vraisemblablement des épigrammes8 recourent essentiellement au distique élégiaque. Quant aux poèmes les plus anciens (entre 131 et 126), ils prennent place dans les livres XXVI à XXX qui se distinguent par la diversité des vers employés : septénaires trochaïques et sénaires iambiques notamment9. Ainsi, le premier livre met en scène une parodie du Sénat romain qui prend alors la forme d’une assemblée divine, le second commente le procès de deux ennemis du poète satirique que ses pièces tendent à ridiculiser, tandis que le troisième livre évoque un voyage en Sicile et que le cinquième introduit la forme épistolaire. Le neuvième livre aborde le sujet de l’orthographe.




    




    

      

        5. Citation extraite des Nuits Attiques d’Aulu-Gelle (XVIII, 9, 5).


      




      

        6. H. Zehnacker et J.-Cl. Fredouille, Littérature latine, p. 61.


      




      

        7. Quintilien, Institutions oratoires, 10, 1, 93 : « La satire est entièrement nôtre ».


      




      

        8. Petit poème satirique.


      




      

        9. Voir Annexe sur la métrique latine (page 181).
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    La poésie de l’ère cicéronienne (ier siècle avant J.-C.)





    
1.Catulle, l’inventeur de l’élégie romaine (84-54 avant J.-C.)




    C’est vers 68 que C. Valérius Catullus, jeune homme de bonne famille, s’installe à Rome où il rencontre les hommes politiques d’influence et les hauts membres de la société mondaine : Hortensius, Cornélius Népos, mais aussi César, Cicéron.




    Catulle est le premier poète à introduire dans la littérature latine le genre élégiaque, hérité des poètes alexandrins10, tels que Callimaque, Sappho, Méléagre et Mimnerme, qu’il tend à imiter. Il adapte ainsi la forme de l’élégie grecque en mettant en place un nouveau schéma métrique : le distique élégiaque constitué d’un hexamètre dactylique suivi d’un pentamètre, qui connaîtra une grande postérité chez ses épigones latins.




    C’est selon le principe de l’aemulatio qu’il entreprend de traduire certains poèmes de ses prédécesseurs grecs, auxquels il ajoute quelques vers.




    Les 116 poèmes des Élégies qui sont rassemblés après sa mort évoquent notamment les amours du poète avec Clodia, jeune sœur de Clodius, ennemi personnel de Cicéron11. C’est sous le nom de Lesbie qu’il s’adresse à cette maîtresse dont il chante les charmes, l’inconstance et les infidélités. Les pièces poétiques sont classées en fonction de leur longueur et du mètre utilisé : les poèmes 1 à 50 sont courts, souvent écrits en iambes ; les poèmes 51 à 68, plus longs, sont majoritairement en hexamètres ; les poèmes 69 à 116 représentent des épigrammes en distiques élégiaques. Certains d’entre eux témoignent de la variété de tons et de sujets possibles : le poème 61 constitue un épithalame (chant nuptial), le poème 64 un épyllion, courte épopée, de plus de 400 vers faisant le récit du mariage de Thétis et Pélée, dans lequel s’insère, par un effet de mise en abyme, celui des amours malheureuses d’Ariane abandonnée par Thésée, tandis que le poème 66 est une traduction littérale d’un poème de Callimaque.




    Les carmina abordent ainsi les sentiments amoureux du poète pour Lesbie dans ce que l’on appelle le « roman de Lesbie », mais elles contiennent aussi une tonalité satirique dans l’évocation de certaines des inimitiés de Catulle, dont celle de César est la plus connue (poèmes 93, 105, 114, 115).




    L’influence poétique de Catulle est incontestable : les poètes augustéens, Virgile et Ovide, s’inspirent des thèmes de l’élégie catullienne ; à l’époque flavienne, Martial, puis Juvénal reprennent la technique de la forme brève qui lui est caractéristique.




    
2.Les talents poétiques du jeune Cicéron (106-43 avant J.-C.)




    Outre ses talents d’orateur12, Cicéron manifeste très tôt son intérêt pour la poésie. Ainsi compose-t-il dans sa jeunesse une transcription poétique en hexamètres latins des Phaenomena de l’astronome et météorologue grec Aratos (iiie siècle avant J.-C.). Il transpose également en latin les vers d’Homère (l’Odyssée) ou des tragiques (Eschyle, Sophocle, Euripide), ainsi que les textes de Platon (dont le Timée) afin de témoigner de la capacité de la langue latine à se plier à des concepts exprimés en grec, et donc de rendre compte de sa relative souplesse.




    Il est ensuite l’auteur d’œuvres épiques dont il ne nous reste aucun manuscrit, mais dont nous avons connaissance à travers les citations qu’il glisse lui-même dans ses traités philosophiques ou de rhétorique : le poème Sur son consulat (De consulatu suo) nous est ainsi connu à travers quelques hexamètres insérés dans le De officiis (Sur les devoirs) ou le De divinatione (Sur la divination), qui nous indique l’influence poétique des veteres poetae sur l’ensemble de ses compositions. C’est selon le principe de l’aemulatio qu’il imite la poétique d’Ennius : en 55-54, il chante son exil de 58-57 et son retour à Rome dans le De temporibus suis (Sur les vicissitudes de sa vie) qui reprend le sujet des Catilinaires13, puis il consacre un poème intitulé Marius à la gloire du général romain éponyme, son compatriote d’Arpinum, et un autre à César, lors de son expédition en Grande-Bretagne en 54.




    En 62 avant J.-C., dans le Pro Archia, Cicéron profite de son discours de défense du poète Archias pour faire l’éloge de la poésie elle-même et de l’apport des lettres dans la culture latine. La critique de ses contemporains envers son œuvre poétique demeure sévère et l’ensemble de sa production ne nous est pas entièrement parvenu14.




    

      

        

      



      

        

          	

            Extrait commenté


          

        




        

          	

            La mort du moineau de Lesbie, Catulle, élégie II (v. 1-18)




            Dès le début du recueil des Élégies (ier siècle avant J.-C.), consacrées à sa maîtresse Lesbie, Catulle évoque la compagnie de l’oiseau auprès de la jeune femme. Mais très vite, ce compagnon de jeu qui procure joie et insouciance à la jeune maîtresse devient l’objet de son malheur et de sa souffrance par sa mort soudaine.




            Ce passage est l’occasion, pour le poète, de rendre compte de la fugacité de la vie à travers l’image symbolique du moineau, figure métaphorique du poète amoureux.




            AU MOINEAU DE LESBIE




            Pleurez, Vénus, Amours, et vous tous, tant que vous êtes, hommes qui aimez Vénus ! Le moineau de mon amante est mort, le moineau, délices de mon amante, lui qu’elle aimait plus que ses propres yeux ! Il était aussi doux que le miel, il connaissait sa maîtresse comme une petite fille connaît sa mère ; il ne quittait jamais son giron, mais sautillant tantôt par-ci, tantôt par-là, pour elle seule il pépiait sans cesse ! Et maintenant, il va par la route ténébreuse au pays d’où l’on dit que ne revient personne. Ah ! maudites soyez-vous, mâles ténèbres d’Orcus, qui dévorez tout ce qui est joli ; il était si joli le moineau que vous m’avez enlevé ! Ô malheur ! pauvre petit moineau ! C’est pour toi que maintenant les beaux yeux de mon amie sont gonflés et tout rouges de larmes !




            Traduction de M. Rat, Paris, Garnier, 1931.


          

        


      

    




     




    Cette pièce poétique est marquée par le thème de la mort qui apparaît dès le premier vers. Le poète décrit la tragédie de la mort du moineau de Lesbie, à laquelle il assiste, impuissant.




    Le poème s’apparente à la forme d’un thrène, lamentation funèbre qui était chantée lors de funérailles en Grèce, par sa tonalité plaintive et larmoyante, et l’éloge qui est fait de l’animal. La douleur ainsi pleinement exprimée souligne la cruauté de la destinée insensible à l’amour et à la beauté.




    Le moineau, tout comme l’amant, victime du temps qui passe, se plie à son destin où l’attend le dieu des Enfers. C’est ainsi que l’animal semble refléter, ici, le poète amoureux. Les liens et les jeux entre le moineau et Lesbie rappellent ceux de l’amant avec sa maîtresse. Les pépiements ininterrompus de l’oiseau renvoient aux paroles de séduction du poète.




    La métaphore permet de comprendre que le véritable objet du poème est, en réalité, Lesbie que le poète veut persuader de jouir du bonheur présent avant que ce bonheur ne meure.




    Cette élégie, sous l’apparence d’une consolation pour réconforter Lesbie et d’une déploration pathétique de la perte du compagnon aimé, relève donc du genre épidictique : il s’agit d’une véritable stratégie de séduction du poète qui, à travers l’exemple de la mort de l’oiseau, encourage la jeune femme à vivre pleinement les plaisirs de l’amour tant que le temps, le destin, le lui permet.




    C’est donc une leçon épicurienne de la vie que nous propose, dès le début de son projet poétique, Catulle.




    




    

      

        10. La poésie alexandrine, qui se développe par opposition à l’épopée traditionnelle, naît à la fin du iiie siècle à Alexandrie et se définit par son souci d’innovation et de raffinement poétique.


      




      

        11. Apulée, Apologie, 10.


      




      

        12. Voir sa biographie au chapitre IV (page 87).


      




      

        13. Discours prononcé devant le Sénat pour dénoncer et arrêter la conjuration menée par Catilina. Voir page 89.


      




      

        14. Ses poèmes ainsi que les extraits d’œuvres poétiques que nous possédons ont été réunis, en 1972, par Jean Soubiran aux Éditions des Belles Lettres.
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    L’âge d’or de la poésie latine sous le règne d’Auguste (fin du ier siècle avant J.-C.-début ier siècle après J.-C.)





    
1.L’originalité d’Horace (65-8 avant J.-C.)




    À l’instar du poète Lucilius, la vie d’Horace « se déploie toute [dans son œuvre] et semble tracée sur un tableau votif » (Sat. II, 1, 32-34). Né à Venouse en 65 avant J.-C. dans le sud de l’Italie, originaire d’une famille modeste, Quintus Horatius Flaccus est envoyé à Rome, puis à Athènes pour parfaire son éducation et recevoir une solide formation philosophique. Enrôlé par Brutus, passé du côté des Républicains, à la suite de l’assassinat de César en 44 avant J.-C., c’est en qualité de tribun qu’il participe au conflit qui oppose Républicains et Césariens. À l’issue de la défaite de Philippes (42 avant J.-C.), ses biens sont confisqués. Il vit alors à Rome de sa charge de greffier et entreprend une carrière littéraire en 41 avant J.-C. Ses premiers vers satiriques lui permettent de gagner l’attention des poètes de son temps : Varius et Virgile l’introduisent en 38 avant J.-C. dans le cercle de Mécène, grand protecteur des arts et de la poésie à Rome. Ce sont les Épodes et les Satires, courtes pièces satiriques à forme lyrique composées entre 41 et 30 avant J.-C., qui le rendent célèbre ; il s’inspire, pour ses Épodes, des iambes du poète grec Archiloque (viie siècle avant J.-C.), mais aussi du vieux poète latin Lucilius dont il reprend le langage prosaïque et réaliste. Considérée comme une causerie (sermo), la satire devient chez Horace le lieu de la critique sociale : le poète y dépeint les mœurs et les vices de son époque sous le mode du dialogue ou d’une suite de scènes de comédie. Il donne ainsi aux poèmes une variété de formes. Le ton se veut railleur et ironique et la finalité morale, afin de respecter le principe cher au poète : celui de l’utile dulci (principe qui définit un lien entre l’utile et l’agréable).




    Les Odes et les Épîtres sont écrites alors qu’il se trouve sous la protection d’Octave, entre 30 et 20 avant J.-C. Tout comme ses pièces précédentes, la forme de l’épître est comprise comme un sermo dont la morale se révèle être le sens du discours. Les vingt pièces du premier livre des Épîtres datent de 20 ; composées plus tardivement, les trois épîtres suivantes constituent le second livre ; la dernière, l’Épître à Pison, est aussi connue sous le nom d’Art poétique, dans lequel le poète développe sur le ton de la conversation sa conception de la poésie et du métier de poète dont la formation exige rigueur et discipline. Les différentes règles régissant l’art de la poésie reprennent vie au xviie siècle, mais avec plus de rigueur et de fermeté, dans les œuvres critiques de Boileau, alors chef de file des « Anciens ».




    Retiré dans le domaine que Mécène lui avait donné en 33 avant J.-C., Horace se consacre enfin à la rédaction du second livre des Épîtres et au Chant séculaire, dernier livre des Odes. C’est en suivant les principes de la morale épicurienne que le poète termine sa vie en 8 avant J.-C.




    
2.Les élégiaques : Properce et Tibulle





    Properce et le « roman de Cynthie » (47-15 avant J.-C.)




    Originaire d’Ombrie, Sextus Propertius grandit dans une famille plébéienne aisée. Après des études à Rome, il se consacre très tôt à la poésie et entre rapidement dans le cercle de Mécène où il se lie d’amitié avec Virgile et Ovide. Properce est alors l’auteur des Élégies dont Cynthie, la femme aimée, est le personnage emblématique. En effet, les trois premiers livres du recueil, écrits entre 29 et 20 avant J.-C., lui sont consacrés, mais présentent aussi quelques éloges funèbres. Les 22 élégies du premier livre racontent le bonheur amoureux du poète avec Cynthie (élégies 2, 3, 6), avant d’être le lieu de ses plaintes face à l’inconstance de son amante (élégies 8, 9 et 16) qui met un terme une première fois à leur liaison. Le thème du paraclausithuron (plainte de la porte fermée) est développé dans l’élégie 16 et devient un topos de la poésie élégiaque latine. Leur réconciliation et les joies de l’amour renaissant sont célébrées dans le livre II des élégies (34 pièces), mais le ton alliant les sentiments de frustration et de résignation annonce la rupture définitive du livre III (25 pièces) et la volonté d’élever sa poésie au niveau de ses prédécesseurs alexandrins afin de chanter les réussites et les échecs de ses contemporains : les victoires d’Auguste (élégie 3, 4 et 11), le mariage heureux de son ami Postumus (3, 12), l’hommage à Marcellus, neveu d’Auguste, mort à Baïes en Campanie (3, 18).




    Dans le dernier livre, le livre IV, publié à titre posthume, les sujets s’inspirent, sans doute sous l’impulsion de Mécène, du passé prestigieux de Rome et évoquent les cultes et divinités romaines (Apollon Palatin, Vertumne, Jupiter Férétrien…). Il suit alors le modèle du récit étiologique (le récit des causes, des origines d’un élément) à la manière de Callimaque (iiie siècle avant J.-C.) dans son recueil poétique des Aitia (Les Causes).




    Son style est marqué par l’influence de la poésie alexandrine à laquelle « le Callimaque de Rome » se montre particulièrement sensible : le poète manifeste son goût pour l’érudition, le raffinement poétique, la précision des descriptions, le détail pittoresque, mais aussi pour la mythologie et les récits légendaires. Sa puissance lyrique s’exprime à travers les sentiments amoureux auxquels le confronte son amour pour Cynthie, maîtresse volage et cruelle : il chante les douleurs de l’amour et les tourments de la jalousie avec autant d’émotion et de sincérité que les sujets historiques.




    Tibulle, « le roman de Délie » (55-19 avant J.-C.)




    Albius Tibullus, chevalier romain, est originaire d’une riche famille de propriétaires terriens. En 31 avant J.-C., il entre dans le cercle des protégés de Valérius Messala Corvinus, dit Messala, chef de guerre allié à Octave, appartenant à une des plus anciennes familles patriciennes de Rome, qu’il suit jusqu’en Orient. Mais en 29 avant J.-C., il tombe malade à Corcyre (île grecque de la mer Ionienne), ce qui l’oblige à rentrer en Italie et à renoncer à toute ambition militaire. Il se consacre, dès lors, à la poésie sous la protection de Messala, chez qui il rencontre notamment Ovide et Horace, et contribue à la rédaction du Corpus Tibullianum en collaboration avec Lygdamus (frère d’Ovide) et Sulpicia, une des rares poétesses connues de l’époque romaine. Il entreprend, en effet, la composition d’un recueil d’élégies où se lisent ses sentiments pour Délie, sa tristesse face à l’infidélité de la jeune femme, mais aussi son goût de la vie rustique. Le premier livre d’Élégie contient 10 pièces de longueur variable : deux aventures sont évoquées, celle de Délie (élégies 1, 2, 3, 5, 6) et celle de Marathus (4, 8, 9). L’élégie 7 célèbre l’anniversaire de Messala, tandis que la dernière élégie peut être lue comme l’éloge de la Paix. Les six élégies du deuxième livre sont sans doute publiées à titre posthume : elles chantent les joies de la vie champêtre, la relation amoureuse du poète avec Némésis. Un poème de circonstance célèbre l’élection du fils de Messala en qualité de decemvir, magistrat latin chargé de suppléer le préteur dans l’administration de la justice.




    Son style se caractérise par le goût pour la simplicité du vocabulaire, des vers et des effets rhétoriques auxquels il recourt : il utilise très volontiers le chiasme, les jeux de répétitions avec la figure de l’anaphore, qui donnent une impression de profondeur au vers par l’écho qu’ils produisent. Il privilégie les phrases courtes : l’asyndète contribue à susciter cette fluidité du vers auquel il aspire. Pas de néologismes lexicaux, contrairement à Ovide qui est un grand inventeur de mots15, mais une volonté de trouver le mot juste.




    Son talent et son amitié suscitent à sa mort l’hommage de ses amis poètes : Horace, dans une épître (I, 4) et une ode (I, 33), et Ovide, dans une élégie des Amores (III, 9). Aussi Domitius Marsus, poète du cercle de Messala, témoigne-t-il dans ces vers de la prématurité de la mort du poète de l’amour : Te quoque Vergilio comitem non aequa, Tibulle, / mors juvenem campos misit in Elysios, ne foret aut elegis molles qui fleret amores / aut caneret forti regia bella pede (« Toi aussi, Tibulle, une mort prématurée t’a envoyé en compagnie de Virgile, dans les Champs Élysées ; il n’y a plus personne pour pleurer en distiques élégiaques les plaisirs de l’amour ou pour chanter les guerres des rois sur le mode héroïque »).




    
3.La poésie au service du pouvoir : Virgile (70-19 avant J.-C.)




    L’essentiel de la vie de Publius Vergilius Maro reste un mystère. Né près de Mantoue, sans doute issu de parents modestes, Virgile fait ses études à Crémone, au nord de l’Italie, avant de s’installer à Rome pour poursuivre des études de droit. En 49, il part à Naples pour suivre l’enseignement du philosophe épicurien Siron qui lui fait découvrir l’épicurisme, la passion de l’observation de la nature et le paysage méditerranéen auquel il mêle, dans ses trois œuvres (les Bucoliques, les Géorgiques et l’Énéide), celui de son enfance. Il évolue alors dans une société marquée par la fragilité et l’instabilité du pouvoir qui annoncent l’effondrement de la République. D’abord étranger à la vie politique, c’est à la suite du succès des Bucoliques composées entre 42 et 37 qu’il entre dans le cénacle de Mécène et tombe sous la protection d’Auguste dont il devient le familier. À la suite de la « paix de Brindes » scellée en 40, ses deux amis, les poètes Asinius Pollion, qui était alors gouverneur en Gaule cisalpine, et Cornelius Gallus, parviennent à lui restituer ses biens confisqués pendant le second triumvirat (Octave, Antoine et Lépide) au profit des vétérans de l’armée. Mais c’est du côté de Cornelius Gallus, rallié au parti d’Octave, que « le cygne de Mantoue » décide de se positionner, en 38, lors de la guerre civile opposant les partisans d’Antoine à ceux d’Octave. Huit ans après l’utopie arcadienne16 des Bucoliques, composés de chants amébées, pièces poétiques qui mettent en scène des bergers sur le modèle grec des Bucoliques de Théocrite (iiie siècle avant J.-C.), Virgile publie les quatre chants des Géorgiques, composées entre 37 et 29, qui comptent près de 500 hexamètres dactyliques chacun, vers nobles de la poésie épique. À travers ce poème didactique qui prend pour sujet l’agriculture se dégage une dimension politique : le poète célèbre les exploits d’Octave et encourage le retour à la terre annonçant la restauration d’un certain « âge d’or » auquel il aspire à travers l’image prophétique du sauveur incarné par le futur empereur. Les deux premiers livres de ce recueil poétique traitent de la culture des céréales (livre I) et d’arboriculture et de viticulture (livre II), tandis que les deux derniers sont consacrés, sans doute pour répondre à la volonté de Mécène, à l’économie rurale : l’élevage (livre III) et l’apiculture (livre IV). Il s’agit donc d’une œuvre technique en vers dont l’objectif n’est pas sans rappeler celui des Travaux et des Jours du poète grec Hésiode au viiie siècle avant J.-C. Il commence aussitôt après leur publication, en 29, l’écriture de l’Énéide, poème épique à la gloire de la Rome d’Auguste sur le modèle des épopées homériques. Le poète entend ainsi réveiller chez ses contemporains l’orgueil de leur passé à travers les douze livres retraçant le récit de leurs origines : il se concentre sur l’histoire légendaire du héros troyen Énée, fondateur du Latium et ancêtre des Romains.




    Aussi le livre I reprend-il les détails fournis par l’Iliade d’Homère sur les origines d’Énée, fils de la déesse Aphrodite et du héros troyen Anchise, et sur son rôle dans le conflit qui opposa les Achéens aux Troyens : élevé par le centaure Chiron, il apprend les arts de la guerre et devient un redoutable guerrier de l’armée troyenne. À la suite de la défaite troyenne, placé sous la protection des dieux, il est appelé à devenir le fondateur d’une nouvelle Troie. Il fuit alors Troie en flammes en portant son père Anchise sur son dos, suivi de son épouse Créüse et de son fils Iule, également appelé Ascagne. Il emmène les dieux de la cité, les Pénates et le Palladium représentant la déesse Athéna, et réunit des compagnons de voyage au mont Ida, avant de consulter l’oracle de Délos. Il s’arrête ensuite en Crète avant de se diriger vers l’Italie, inspiré par la vision nocturne des dieux Pénates. Les aléas maritimes le contraignent à aborder les îles Strophades, puis l’Épire et la Sicile. Énée et ses compagnons subissent enfin une terrible tempête qui les conduit, grâce à l’intervention de Neptune, à Carthage, sur les terres de la reine Didon. C’est à partir de la fin du livre I que commence le « roman d’Énée et Didon » : le héros reprend le récit de ses aventures lors d’un banquet durant lequel la reine de Carthage, sous l’influence du dieu Amour, tombe sous le charme du Troyen. Mais leurs amours s’achèvent à la fin du livre IV avec le départ d’Énée provoqué par l’intervention de Jupiter. Humiliée et trahie, en proie au désespoir, Didon fait construire un bûcher funéraire en haut duquel elle s’enfonce une épée dans la poitrine après avoir maudit Énée et toute sa descendance, annonçant la rivalité future entre Carthage et Rome. Au livre V, les Troyens reprennent la route de la Sicile où le roi Alceste offre des jeux funèbres en hommage à Anchise mort sur l’île une année plus tôt. Le livre VI est consacré à la descente aux Enfers (la nékuia) : Énée rend visite à la prêtresse de Cumes qui lui ouvre le chemin des Enfers où il rencontre notamment Didon, mais aussi son père Anchise qui lui annonce dans une longue prophétie son avenir et celui de Rome jusqu’à la mort de Marcellus. De retour dans le monde des vivants, Énée s’arrête dans une île de Gaète pour enterrer la nourrice de Iule, Caieta. Les livres VII à XII sont consacrés aux combats menés par Énée en Italie. Le livre VII évoque son arrivée dans le Latium où il est accueilli par le roi Latinus qui lui offre la main de sa fille Lavinia afin de fonder sa nouvelle patrie. Mais les Troyens, subissant la colère de Junon, doivent se battre contre les Rutules menés par le roi Turnus, à qui Latinus avait promis le mariage avec Lavinia. Au livre VIII, Énée remonte le Tibre et trouve des renforts au mont Palatin auprès du roi Évandre qui lui confie son fils Pallas et lui conseille de s’allier aux Étrusques alors en guerre contre leur propre roi, Mézence. Le chef troyen reçoit de Vénus des armes forgées par Vulcain, dont le bouclier représentant les victoires futures de Rome. La longue et célèbre ekphrasis, à laquelle donne lieu l’évocation du bouclier d’Énée, prend alors une dimension prophétique à travers la vision qu’elle donne de l’avenir de Rome. Les livres IX et X racontent les pertes troyennes, la mort de deux jeunes combattants et amis, Nysus et Euryale, et celle de Pallas, tué par Turnus, alors que la flotte d’Énée se trouve bloquée sur la mer par l’intervention divine. Une tentative de paix est menée par Latinus, mais échoue, ce qui conduit à la mort de Camille, reine des Volsques, engagée contre Énée au livre XI. Le dernier livre évoque la victoire d’Énée contre Turnus, que le chef troyen tue dans un duel après avoir affronté Mézence qu’il parvient à tuer également.




    L’épopée se compose donc de deux grandes parties : les six premiers livres s’inspirent de l’Odyssée comme l’illustrent certains épisodes (nékuia, péripéties et voyages), tandis que les six suivants reprennent les topoï de l’Iliade (conflits, description du bouclier, exploits de héros guerrier…). Virgile suit le modèle homérique, mais puise aussi dans l’épopée des Argonautes d’Apollonios de Rhodes (IIIe siècle avant J.-C.) et dans la tragédie et la poésie élégiaque et lyrique : « Le double héritage de l’épopée et de la tragédie permet à Virgile de faire sentir la grandeur de l’héroïsme, d’autant plus qu’il met en cause le destin d’êtres jeunes et beaux17. »




    L’empereur fit publier le poème, bien qu’inachevé, à sa mort, malgré la volonté du poète, insatisfait de son œuvre, de brûler le manuscrit.




    L’Énéide devient une œuvre littéraire de référence durant toute l’Antiquité jusqu’à aujourd’hui. Ainsi inspire-t-elle aussi bien la production littéraire italienne avec La Divine Comédie de Dante au xive siècle, que les tragédies classiques comme l’Andromaque de Racine ou encore l’opéra de H. Purcell, Dido and Aeneas, au xviie siècle.




    
4.L’éclectisme d’Ovide (43 avant J.-C.-17 après J.-C.)




    Publius Ovidius Naso, né en 43 avant J.-C. à Sulmone, dans le centre de l’Italie, est issu d’une riche famille appartenant à l’ordre équestre. Il suit des études de rhétorique à Rome avant d’entreprendre un long voyage en Grèce. Lancé par son père, il commence une carrière juridique qu’il abandonne très tôt au profit d’une carrière littéraire. Entré dans le cercle de Mécène, il fréquente les poètes de son époque : Horace, Tibulle, Properce, dont il s’inspire. Mais à la différence de ces derniers, Ovide se révèle le poète des temps de la paix : il n’a pas connu les troubles de la guerre civile, ce qui influe sur son écriture et sur ses choix poétiques.




    Son œuvre ne nous est pas entièrement parvenue : il semble avoir été l’auteur, dans sa jeunesse, d’une Médée qui eut un grand succès. Il se consacre à tous les genres poétiques existant à Rome. Il s’emploie d’abord à la poésie érotique avec les Amours (entre 22 et 15 avant J.-C.), recueil d’élégies amoureuses regroupées en cinq, puis en trois livres et centrées sur le personnage de Corinne, la femme aimée du poète. Il conserve la même thématique amoureuse dans les Héroïdes, qui rassemblent, sous la forme de l’éthopée (qui désigne la description du portrait moral et psychologique d’un personnage), des lettres fictives dépeignant le chagrin et la détresse ressentis par les « belles abandonnées » de la mythologie (Ariane, Pénélope, Hermione, Médée, Didon…) avant de composer, suivant le modèle des traités techniques dont ils semblent être la parodie, deux poèmes à vocation didactique sur les femmes : L’Art d’aimer (1 avant J.-C.), sorte de leçons pour apprendre la séduction, et les Remèdes à l’amour (2 après J.-C.). C’est donc à travers la forme épistolaire et la parole écrite des femmes qu’il aborde dans les Héroïdes le cycle troyen dont il tire les sujets dans les poèmes homériques : Oenone, jeune nymphe abandonnée par Pâris pour la beauté d’Hélène, Briséis, amante d’Achille enlevée par Agamemnon, Pénélope seule face à ses prétendants, après le départ d’Ulysse. Il emprunte également ses thèmes à l’épopée hellénistique (notamment aux Argonautes d’Apollonios de Rhodes, composés au iiie siècle avant J.-C.), et à la tragédie grecque (Euripide et Sophocle).




    Ovide délaisse ensuite le distique élégiaque pour l’hexamètre dactylique dans des projets poétiques de plus grande ampleur. Ainsi s’applique-t-il, entre 3 et 8 après J.-C., à la mise en vers du calendrier national dans les six livres des Fastes, poème à prétentions didactiques, où il énumère et explique sur un ton plus neutre les différentes fêtes religieuses et nationales qui ponctuent mois par mois la vie romaine. Il se lance parallèlement, vers 1 avant J.-C., dans l’écriture des 12 000 vers des Métamorphoses, répartis en quinze livres, poème mythologique qui semble refléter la conception philosophique du monde inspirée par l’École néopythagoricienne et son admiration pour la poésie alexandrine dont il suit le modèle. Il choisit ainsi l’hexamètre dactylique pour composer cette immense épopée mythologique relatant les transformations de dieux ou d’humains en êtres vivants (hommes ou animaux) ou en éléments de la nature (arbre, fleuve, fleur, rocher…).




    Les derniers livres (X, XI, XII) des Métamorphoses reprennent des thèmes variés et s’interrogent sur le sens de la poésie et du destin à travers le récit de personnages emblématiques et mythologiques que sont notamment Orphée, le poète de légende, mais aussi Achille, le parangon des guerriers, dont le poète raconte le destin entier, de la naissance à la mort, en passant par l’évocation de ses amours interdites et de ses exploits épiques dont le récit du combat des Centaures et des Lapithes est un exemple. Le livre XV qui clôt le poème tend à s’éloigner du merveilleux épique et se rapproche du poème lucrétien par sa portée philosophique auquel il ajoute une dimension politique : le poète y développe, en effet, les théories de la métempsycose (théorie de la migration des âmes, lors de la mort, dans un autre corps) défendues par Pythagore avant de conclure sur l’apothéose de Jules César, qui élève, dès lors, le dictateur romain au rang des dieux, et l’éloge d’Auguste.
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